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SAUMUR,
J u i n 1 S T 3.

Chronique générale.

U SÉANCE D H I E R .

En prévision des incidents qui peuvent
s u r g i r , M . le duc d'Audiffret-Pasquier a re-
p r i s ^ l a direction des débats.
La bataille s'engage immédiatement à

l'occasion d u procès-verbal.
M. Gambetta pose nettement la ques-

Avant de Tecommencer le vote, dit-il, il
importe de bien connaître sa signification.
En supprimant le dernier paragraphe 5, nous
entendons annuler l'adoption de l'amende-
ment de M. Chesnelong. »
Celte déclaration, applaudie à gauche,

soulève un violent tumulte à droite.
M. Lucien Brun, au nom des droites, de-

mande au contraire que le vote ne puisse en
rien toucher à l'article 2, l'Assemblée ne
pouvant pas se déjuger du jour au lende-
main.
Autre incident : MM. Belcastel et Lorgeril

viennent protester contre la non insertion
au Journal officiel des noms des membres
qui ont pris part au scrutin.
Cette protestation, dirigée en quelque

sorte contre le bureau de l'Assemblée, est
vivement relevée par M. le duc d'Audiffret-
Pasquier,
Avec une grande autorité, M. le prési-

dent rappelle les précédents conformes à
la décision prise par le bureau et clôt l'inci-
dent.
Sur la question du scrutin, la droite dé-

truit fort habilement la portée de la déclara-
tion de M. Gambetta, en retirant la demande
de scrutin.
La question se trouve d o n c ajournée jus-

qu'à la troisième délibération.
On passe i l'article 6 portant que les

cours des établissements libres seront tou-
jours ouverts et accessibles aux délégués du
ministre de l'instruction publique.

M. Wallon demande qu'à la place de^ dé-
'tg^és on mette les agents.
A une grande majorité, l'amendement est

repoussé.
Une autre disposition additionnelle de M.

i^Qesnelong, tendant à ce que les délé-
gués du ministre soient chargés de veiller

morale publique, est également re-
poussée. ^ ^
Les articles 8, autorisant le» étrangers à

yu r̂ir des cours, et l'article 9 portant que
' article 291 du code pénal n'est pas applica-

associations pour favoriser l'ensei-
goement, sont adoptés par opposition.
.Les autres articles jusqu'au quinzième ne

ÏÏestés"^ le comp•léter, sont faiblement

• «
pisï certains groupes que le
Bon • d'adresser à M. de

une lettre dans laquelle il pro-
ses H i n e x a c t i t u d e s commi-
com^*'^' dépositions faites devant la
'^o^mission d'enquête.
cour;?, doit lire celte lettre au
varv n • '^>®'="ssiondu rapport de M. Sa-
^'buivend^'^d^ lieu probablement aujour-

Le bruit a couru dans les couloirs qu'à
l'issue de la revue qui doit être passée di-
manche, le maréchal de Mac-Mahon fera un
ordre du jour à l'armée, dans lequel il pro-
testera des intentions pacifiques de la Fran-
ce, et où il affirmera qu'il sera toujours le
défenseur de l'ordre.

• *

* • *

Le centre gauche s'est réuni sous la prési-
dence de M. Laboulaye.

Le président a fait un éloge pompeux de
M. de Rémusat.
Il a ensuite donné avis à la réunion de

la formation de comités chargés de re-
cueillir dans les départements tous les ren-
seignements relatifs aux élections sénato-
riales.
Il a été enfin décidé d'examiner entre la

deuxième et la troisièhae lecture du projet
de loi sur l'enseignement supérieur les
amendements qu'il y aura lieu d'apporter,
de concert avec les gauches, sur la collation
des grades.

• *

On se préoccupe dans les sphères gouver-
nementales des facilités à accorder aux délé-
gués qui sont appelés à prendre part aux
élections sénatoriales.

On y croit aussi que l'ordre du jour de
l'Assemblée sera épuisé pour le commence-
ment du mois d'août, car la loi sur l'en-
seignement supérieur sera terminée sous
peu, le projet de loi sur la presse sera dé-
posé à bref délai, et le rapport sur le budget
de 1876 est prêt.

* *

On Cherche dans la majorité du 25 fé-
vrier et dans quelques groupes politiques à
trouver un terrain de conciliation pour le
mode de scrutin.
On prendrait l'unité d'arrondissement

pour principe.
L'élection uninominale se ferait par ar-

rondissement dans les 260 arrondissements
qui n'ont qu'un député à élire, el elle se fe-
rait au scrutin de liste dans les 122 arron-
dissements de plus de 100,000 habitants
qui ont plus d'un député à élire.

•
* *

Certains membres de la gauche voudraient
demander la mise à l'ordre du jour de la
troisième lecture de la deuxième partie de la
loi organique municipale.

Mais les hommes plus politiques de la
gauche, et leur avis a des chances de pré-
valoir, trouvent plus sage de ne soulever
aucune crise à propos de la loi électorale,
et de se contenter pour le moment des ga-
ranties que donne la loi électorale sénato-
riale, en laissant à la Chambre future le
soin de discuter les autres projets de loi
électoral».

On parle d'une proposition signée par un
certain nombre de membres de l'Assemblée,
tendant à demander la mise à l'ordre du
jour du rapport de M. Laboulaye immédia-
tement après la discussion du projet de l»i
relatif à l'enseignement supérieur.

Celte dernière discussion demandera en-
c o r e quelques jours, et tout donne à penser
que le projet sera adopté.

Le rapport de M. Laboulaye conclut
ainsi :
« Le 26 février dernier, vous vous êtes

décidés à enfinir avec le provisoire et à don-

ner au pays un gouvernement régulier et
défini.

» Si, parmi les républicains, il en est qui
trouvent qu'on aurait dû aller plus loin, ils
feraient bien de considérer que la France,
après avoir traversé l'Empire, a besoin de
reprendre l'habitude d'un gouvernement
constitutionnel...
» Les révolutions nous ont appris à ne

pas accorder aux constitutions une confiance
exagérée ; celle que nous avons votée est
loin d'être parfaite...
» Si le pays venait à s'effrayer et à s'écar-

ter de la République, la meilleure des cons-
titutions serait impuissante à maintenir
un régime qui tire de l'opinion toute sa
force...
» Votre oeuvre est achevée, c'est à la

France qu'il appartiendra de faire le reste. »

La première chambre du tribunal civil
de Lyon, présidée par M. Faye, vice-prési-
dent, a rendu son jugement dans un procès
intenté par la veuve Reculet à la ville de
Lyon.
On se rappelle que M. Reculet, son mari,

capitaine de sergents de ville, avait été ar-
rêté au 4 septembre et était mort à la suite
de sa détenUon.

Par un jugement fortement motivé, le tri-
bunal a condamné la ville de Lyon à payer
à la veuve Reculet la somme de 16,000 fr. à
titre de dommages-intérêts.

DISCOURS DE M»' DUPANLOUP.

Voici le discours sur la liberté de l'ensei-
gnement supérieur prononcé, par Ms'l'évê-
que d'Orléans, dans la séance de l'Assem-
blée nationale du 7 juin :
Avant-hier, messieurs, l'honorable rap-

porteur de la loi sur la liberté de l'enseigne-
ment supérieur, M. Laboulaye, a terminé
son discours par des paroles et des voeux
auxquels je sens le besoin de répondre et de
m'associer.
M. Laboulaye a jugé avec raison que la

liberté de l'enseignement supérieur était
une noble question, un terrain pacifique
où l'accord peut se faire entre nous mal-
gré les dissentiments inévitables en toute
question de cette nature et de cette impor-
tance.
Et il a achevé le discours que nous avons

tous écouté avec une si sérieuse attenUon,
par un généreux appel à la concorde el à ce
qui doit être l'objet de toutes nos pensée^, la
pacification des esprits.

3e pense tout à fait comme lui, et je crois
que cette loi, si elle est bien faite, peut con-
tribuer puissamment à préparer l'oeuvre de
conciliation et d'apaisement dont nous avons
tous besoin, et que l'Eglise désire aussi vi-
vement que personne dans cette Assem-
blée.

Sans doute, nous réclamons notre part,
— pas autre chose, — dans la distribution
de l'enseignement supérieur : c'est notre
droit ; j'ajoute que c'est notre devoir ; c'est
aussi notre honneur, et vous ne nous estime-
riez pas, messieurs, si vous nous voyiez sans
zèle pour l'enseignement de la jeunesse fran-
çaise.
Or, nous tenons avant tout à votre estime,

et nous voulons la mériter. On peut nous
haïr, nous ne voulons pas qu'on puisse nous
mépriser.

A ceux qui, comme M. Laboulaye, sen-

tent le besoin d'être justes envers nous et de
s'élever au-dessus des anciennes querelles
et des irritations du passé, je redirai ces pa-
roles d'un ancien ministre de l'instruction
publique:
« L'Eglise de France a traversé bien des

épreuves : sachons espérer qu'il n'y aura ja-
mais un temps où elle se montrera indiflé-
rente en matière d'éducation et d'enseigne-
ment. Car ce serait l'être sur la direction des
âmes, sur les destinées de la religion, sur
l'état moral de la société. »
« Le clergé français , — ajoutait-il, —

prouve qu'il a l'esprit de sa mission,
qu'il est sincère toutes les fois qu'il s'in-
téresse aux questions relatives à l'enseigne-
ment. »
Mais ici, messieurs, je sens le besoin

de m'expliquer en toute simplicité et fran-
chise.
Il y a un point sur lequel quelques pa-

roles de l'honorable M. Laboulaye, pronon-
cées par lui, non pas avant-hier, mais lors-
que vous avez mis la question à votre
ordre du jour, ont laissé à mes yeux un
nuage que je tiens à dissiper, un malen-
tendu sur lequel il convienlde s'expliquer et
de s'entendre.

Ces paroles, les voici :
« Je trouve tout naturel que l'Eglise veuille

avoir sa part, mais ce que je demande, c'est
la liberté pour tout le monde.
» Si vous nous refusez, comme catholi-

ques, à nous citoyens, la liberté individuelle,
que voulez-vous que nous fassions ?
> Je demande que les catholiques aient la

liberté comme citoyens ; je ne veux pas de
privilège pour les associations. »
M. Laboulaye, si clair d'ordinaire dans

son langage, si sincère toujours, ne s'est pas
exprimé là, qu'il me permette de le dire,
avec une clarté suffisante.

Car de ces paroles, messieurs, pourrait
naître la pensée, la prévention que quand
les catholiques et l'Eglise demandent la li-
berté de l'enseignement supérieur, ils ne la
voudraient que pour eux-mêmes et pour
leurs associations ; tandis que leurs adver-
saires demandent la liberté pour chacun et
pour tous.
Et c'est précisément celte manière de faire

intervenir les catholiques el l'Eglise dans la
question, c'est cette opposition établie entre
les prétendues revendications de l'Eglise et
des catholiques el ce que M. Laboulaye ap-
pelle la liberté pour tout le monde, ce sont
ces expressions-là précisément que je trouva
regrettables, peu claires et pouvant donner
lieu, à son insu, je le crois, à des équivoques
que la conscience comme l'honneur ne me
permettent pas de laisser subsister un seul
instant.
Et d'abord je ne comprends pas pourquoi

on met ici les catholiques d'un côté el les
citoyens de l'autre. (Très-bien ! à droite) Je
ne comprends pas, il faut le dire pour la
clarté et la sincérité du débat, qu'une ques-
tion comme celle qui nous" occupe puisse
être agitée, ici, dans cette Chambre, entre
les citoyens et les catholiques ; elle est agi-
tée, elle est discutée uniquement entre ci-
toyens, et non pas entre citoyens et catho-
liques ; nous somme tous ici au même
titre.... (Très-bien! très-bien! à droite) et
saint Paul n'abdiquait pas son apostolat
quand il disait : Civis romanus sum. (Très-
bien I)
J'ajouterai que quand nous demandons

la liberté, quand l'Eglise la réclame, ainsi
que les catholiques, ce n'est pas, messieurs,
pour eux seuls ; ils ne veulent ici aucun mo-
nopole, ils demandent simplement le droit
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commun, la libcrU^ commune. Ils n'ont
mais voulu aiUro chose.
On a parl(i récemment à celte tribune do

ceux qui, naguère, dans nos anciennes aue-
relies sur la liberté de l ' e n s e i S^
amen demandé la liberté commfenT«^
gique; c est une parole qui a été dite tr6 .

onTran • q^O deux évê u s

LyonetlévéquodoLangres.
tli bien, lis ont retiré eux-mêmes cette pa-

role, et voici ce qu'a écrit M»̂ l'évêque de
Langres : « Nous nous contentons do de-
mander pour l'enseignement la liberté telle
qu elle existe d'ailleurs en France, la li-
berté vraie, la liberté sincère, la liberté
pour tous. »

C'est ce que nous demandons aujourd'hui
encore. Veuillez vous souvenir de ce que
j'ai eu l'honneur de vous dire une première
fois. Nous sommes et nous avons toujours
été partisans si convaincus de la liberté de
l'enseignement, que, quand nous en avions
la puissance, nous nous sommes bien gar-
dés do ne fonder qu'une seule université
et de lui donner le monopole de l'enseigne-
ment; nous en avons, vous le savez, fondé
vingt-trois ; oui, vingt-trois, toutes indépen-
dantes les unes des autres et indépendantes
aussi du gouvernement dans la mesure con-
venable. Nous n'avons jamais demandé que
la liberté ; la liberté, non pas incondition-
ntlle et illimitée, qui ne serait qu'une forme
nouvelle de la licence et bientôt de l'igno-
rance, mais la liberté à des conditions équi-
tables et égales pour tous, avec les garanties
sérieuses dont l'Etat et le père de famille
ont le droit d'exiger. (Très-bien! très-bien I
à droite).
Et quant aux associations, ce serait vrai-

ment une erreur plus qu'étrange de croire
que les associations pour lesquelles nous
réclamons la liberté de l'enseignement su-
périeur ne sont que les associations reli-
gieuses. Non, messieurs. 11 s'agit ici des
associations laïques aussi bien que des as-
sociations religieuses ; c'est ce que le bon
sens et la lettre même du projet de loi qui
vous est soumis indiquent clairement. Laï-
ques et religieux, si la loi est bien faite, la
carrière est ouverte pour tous ; ils peuvent
y entrer avec une égale ardeur, et, dans des
conditions égales, disputer le prix de la con-
fiance et l'estime publiques. (Très-bien I)
Nous n'avons jamais voulu demander autre
chose.
Et qu'on ne dise pas : Mais il ne se for-

mera que des associations religieuses. Je ne
le crois point, messieurs, et il est impossi-
ble de le croire. Les laits sont contraires. M.
Laboulaye vous a parlé deux fois, et avec
un juste éloge d'une importante école insti-
tuée pour l'enseignement des sciences poli-
tiques, et fondée par une association laïque.
Tous les professeurs sont laïques, et celte
écola s'honore par des travaux sérieux, par
une assuidité et des succès qui vont chaque
jour croissant.
Il y en a d'autres, et il j en aura bien

d'autres encore.
Et d'ailleurs il suffit de lira l'article 2 qui

est en question pour voir h quel degré ce
serait une erreur, puisqu'enfin cet article
2 stipule le droit et la liberté d'ouvrir des
cours et des établissements d'enseignement
supérieur pour les départements et pour les
communes ; or, ce sont bien là des associa-
tions laïques et des plus puissantes, exclu-
sivement laïques. '
Ensuite il est très-facile de se souvenir

que dans les anciennes universités et dans
l'université de Paris, les laïques abondaient,
et le nom des professeurs laïques célèbres
de ces universités est demeuré dans les an-
nales de l'enseignement.
Ah I messieurs, il serait temps, permet-

tez-moi devons le dire, d'oublier les vieilles
rancunes; les préjugés étroits, les haines
surannées contre les associations religieuses,
et de faire la paix dans la vérité et dans l'hon-
neur, dans le bon sens et dans la bonne foi
mutuelle ! (Très-bien I très-bien I à droite.)
L'honorable M. Laboulaye nous y a conviés,
et je réponds à son appel.
Oui, la paixl la paix! Je répète ce mot

volontiers; c'est le voeu de notre coeur. L'E-
glise ne combat et ne souffre que pour la
mx. Eh bien, c'est là ce qu'il faut que nous
assions, puisqu'on nous y invite et que cette
loi nous offre un terrain pacifique où nous
pouvons nous rencontrer dans de nobles
discussions.
Et si nous demandons la paix, messieurs,

ce n'est pas certes que nous redoutions plus
qu'il ne convient les chances de la guerre.
Nous la soutenoni depuis longues années ;

souvent éprouvés, jamais définitivement
vaincus. M. Laboulaye disait que nous ne
pouvions pas être écrasés. C'est une erreur ;
nous pouvons être écrasés; nous le som-
mes quelquefois, mais nous renaissons tou-
jours. (Marques d'assentiment à droite).
Nous pouvons perdre des soldats, mais à la
longue, avec la patience et lu foi, nous ga-
gnons les batailles. Ily a dix-huit sièclesque
cela dure, et cela n'est pas fini. Cependant
nous préférons la paix, parce que la paix est
le voeu, le but et l'oeuvre do l'Evangile, et le
bien des hommes, et nous la demandons, et
nous serons heureux de la faire dans celte
loi que nous allons discuter.

Mais la paix que nous voulons, c'est la
paix dans la liberté et dans la justice. Toute
autre paix serait le sacrifice de ce que Dieu
nous demande de n'abandonner jamais, le
salut des ûrnes.
Eh bien donc, messieurs, faisons alliance

dans la Uberlé commune pour l'éducation
de la jeunesse française, et la grande oeuvre
de la pacification religieuse s'accomplira, se
préparera du moins.
Ah 1 messieurs, après avoir semé sur le

sol de la patrie le vent de l'impiété, nous en
avons recueilli les tempêtes, et quatre-vingts
années d'agitations et de tourmentes me per-
mettent de dire que la liberté d'un grand
peuple nefleurit pas heureusement au souf-
fle de l'irréligion et parmi les orages révolu-
tionnaires.
Au lieu des inimitiés qui s'éternisent, fai-

sons quelque chose de meilleur, de paci-
fique, de grand, d'heureux; essayons enfin
de nous estimer, de nous croire, de nous
éclairer, de nous aider les uns les autres. Par
là, par une grande loi d'éducation faite dans
ces inspirations et ces pensées, nous élève-
rons quelque chose dedurable, nous travail-
lerons pour le présent et pour l'avenir, nous
aurons fait un de ces édifices que respecte le
temps, et qui sont dignes d'abriter dans la
sérénité et la lumière les générations futures.
j^Très-bien ! très-bien ! et applaudissements
a droite.)

Etranger.

ALLEMAGNE.

Berlin, 7 juin.
La Gazette de Cologne d'hier contient un

petit article qui fera certainement du bruit
et qui indique une transformation impor-
tante dans les institutions organiques de
l'empire. Cet article est extrait d'une lettre
de Karlsruhe, dans laquelle il est dit que
plusieurs gouvernements désirent pour le
comité diplomatique du conseil fédéral une
position plus influente, afin de pouvoir par-
venir et contredire d'une façon plus efficace
les bruits faux répandus sur notre poHtique
extérieure.

Cette communication, importante par
elle-même, le devient davantage par la fa-
çon singulière dont l'agence Wolff se fait
l'écho de la Gazette de Cologne. Avant de re-
produire l'article de Karlsruhe, la rédaction
de cette agence croit devoir dire que le
prince-chancelier lui-même a reconnu la
qualité de ce comité comme parUe « essen-
tielle » des institutions allemandes.
Par cette introduction, l'agence Wolff pa-

raît vouloir s'excuser vis-à-vis du prince de
Bismark, pour avoir propagé une nouvelle
qui lui doit être souverainement désagréa-
ble; cependant, on n'a pas si courte mé-
moire en Allemagne pour avoir oublié déjà
le discours historique que M. de Bismark a
prononcé à l'occasion de la réclamation du
député Joerg. Celui-ci demandait de plus
grands égards pour le comité diplomatique
du conseil fédéral. Que lui a répondu alors
le prince-chancelier ? N'a-t-il pas dit d'un
ton railleur : « Le comité diplomatique reçoit
les égards gue je lui dois ; je lui commu-
nique quanhté de pièces autographiéos ; le
ministère des affaires étrangères lui fournit
plus de renseignements qu'il n'a droit d'en
exiger, etc., etc. » Enfin, il était évident
alors que le prince de Bismark ne regardait
pas le comité diplomatique comme un par-
tener dans son jeu, tout au plus laisse-t-il
voir une partie de ses cartes, et cela après
coup.
|,a lettre de Karlsruhe fait présumer que

les gouvernements ne se contenteront pas
dorénavant des pièces autographiées, mais
qu'ils demanderont une coopération réelle
du comité des affaires étrangères avec la
chancellerie de l'Empire, dans les questions
qui touchent la guerre ou la paix.

Et ce n'est pas d'hier que les trois cours
royales se trouvent humiliées par la dicta-
ture réelle du prince chancelier, elles ont
seulement attendu le moment, où un insuc-
cès quelque p6u éclatant fasse douter publi-
quement de l'infaillibilité diplomatique du
prince de Bismark. Cet insuccès est là, nous
avons perdu la confiance de plusieurs gran-
des puissances, nous paraissons aux yeux
de l'Europe comme quelqu'un qui a voulu
troubler la paix publique, et qui en a été eni-
pêché par le quos ego d'un plus puissant, le
czar. Mnintenant la chancellerie s'excuse ;
c'est la mauvaise presse qui est la cause de
tout et les cours allemandes répondent:
« Chargeons le comité diplomatique de
ces fonctions qui, exercées par le chan-
^celier seul, évoquent les bruits désagréa-
" b̂les et les calomnies malveillantes de la
presse.

Ce procédé rappelle un projet répandu en
manuscrit dans des cercles diplomatiques et
parlementaires, il y a un an ou à peu près.
Il y était question d'une réorganisation du
conseil fédéral. La présidence en serait con-
fiée à un prince de la maison Hohenzollern,
le prince Antoine (premier ministre de
Prusse en 1860) ou à son fils le prince
Léopold.
Le premier vice-président serait M. Del-

briick, chef de la chancellerie en l'absence
de M. de Bismark. La seconde vice-prési-
dence serait exercée par le ministre des af-
faires étrangères de la Prusse.

ITALIE.

L'intervention si heureuse et si opportune
de la Russie et de l'Angleterre n'ont pas ras-
suré complètement la presse italienne, et les
révélations du comte Derby n'ont eu d'autre
résultat que delà confirmer encore dans ses
appréhensions pour l'avenir.

On pourra juger de son aptitude générale
par le passage suivant de VOpinione :
« Il serait important, dit ce journal, de

rechercher combien peut durer la présente
trêve, et s'il y a un moyen de prévenir le
danger d'une nouvelle guerre. Les explica-
tions mêmes que le gouvernement s'est cru
obligé de donner de nouveau au Parlement
démontrent, comme nous l'avons dit hier,
qu'il ne se sent pas tranquille, et que la paix
lui paraît suspendue à un fil si mince que,
d'un moment à l'autre, il peut se rompre. »

Cette manière d'envisager la situation
fient les esprits en éveil, et perpétue la ques-
fion si souvent posée de savoir quelle atti-
tude l'Italie devrait prendre dans le cas où
la paix viendrait à être de nouveau troyblée.

.es hommes les plus posés se sont pro-
noncés depuis longtemps en faveur d'une
neutralité absolue. Il convient, suivant d'au-
tres, de réserver une question si délicate,
parce que la conduite à tenir dépend d'éven-
tualités nombreuses qu'on ne saurait prévoir
à l'avance. Mais il existe, au delà des Alpes,
un parfi qui hésiterait moins peut-être à se
décider et dont toutes les sympathies se
tournent du côté de l'Allemagne.

Ce groupe est dirigé par des hommes d'un
talent réel, mais qui apportent dans les gra-
ves intérêts de la pofitique un certain illu-
minisme contre lequel leurs concitoyens ne
sauraient trop se mettre en garde. Ils ne vi-
vent, ils ne voient, ils ne pensent que par
l'Allemagne, en haine du catholicisme et de
la papauté, se représentent volontiers M. d«
Bismark comme un nouveau Messie, et,
éblouis par son prestige, ne songent pas à
se demander ce qu'il a fait du droit, com-
ment il comprend la liberté, et quelles se-
raient les conséquences de la réalisation dé-
finifivede son programme, pour l'équiUbre
européen, en général, et pour l'Italie en par-
ticulier.

Ce parti redouble en ce moment d'acti-
vité. C'est lui qui a fait circuler dans la ca-
pitale une pétition tendant à faire conférer
le titre de citoyen romain à l'historien alle-
mand Gregorovius, auteur de Vhistoire de
la Ville de Rome au Moyen-Age, et c'est sous
son impulsion que doit paraître dans la
Ville Eternelle un journal destiné à ser-
vir de point de ralliement au germanisme
italien.

Ce journal doit faire son apparition le
septembre, sous le nom de Vltalia del Sud.
et on vient déjà d'en publier le programme,
répandu à profusion dans toutes les provin-
ces. Or, les fondateurs déclarent haute-
ment dans ce prospectus leurs tendances
en matière de politique extérieure. Nous
SOMMES — disent-ils — POUR L'ALLKMAGNK.
Il n'est pas sans iutérôt de savoir quels

seront les principaux
ialie du Sud. La fu r
v o u l u le l a i s s er

Ce s o n t d e s h o m m e s d e 1« ^
ôlent sous la b a n n i è î e » ^ . ;
Ils avaient approuvé IW ' H ï ®'^
et de la Lorr^ i'ne, c o m ï ^ i S

rait donc leur repfoZ^^^^^^^^
dans leur conduite. Maisn^ti^» ;
ils moins ardents d a ^ >
Prusse s'ils venaient à
ralemont qu'une bien f ^ f i l o
a n n e x i o n d e l ' A l s a c e - L Z ^
la Suisse, de Trieste et N! CAJ
bardo-Vénitienl ' ^"'"ait.d

Cliroiiiifiie Locale

Nous ressentons les effets des.
ont causé dans le Midi et d l
grands dégâts. '^ D̂ l̂'EsuJI

La température s'est rafratoi,;
vingt-quatre heures d'une fac 7,rPi
sible, et la pluie nous est enfin?JS
satisfaction des agriculteurs et > H
niers. Cette nuit, elle a tombé
damment.

Nos abonnés sont en veine deci
dances. Voici une nouvelle lettre m,/-
venons de recevoir et qui sera goù S
n en doutons pas, par les coatribuabl?'

A M. LE RÉDACTEUR EN CHEF DEL'£C)IO
Saumurois.

« Monsieur,
» L'article de l'un de vos abonnà iné:

hier dans votre journal, et que j W ,
en tous points, me suggère celle fieài
que quelques personnes pourrontprenfc
pour une mauvaise plaisanterie, et qui {.j
pendant est très-sérieuse :

> C'est que si le conseil municipaldeSai)
mur avait pu trouver, parmi ses aieaital
ou parmi les électeurs qui l'ont nonmi;
quelques âmes assez charitables poutlÉ|
donner les capitaux nécessaires àTexéciilil
de travaux dont il lui serait bien difficiM|
nous démontrer l'urgence, son collégeelssi
écoles laïques n'auraient pas plus coûté iij
ville que ne lui ont coûté l'institutionW)
Louis, l'école des Frères de la DoclÉ|
chrétienne et celle de la salle d'asile Wj
rue des Païens.
» Non-seulement ces établissemenlsrtl

rien coiUté à la ville, mais, il faut bien leiH
connaître, ils ont largement conlribiiiij
grossir les produits de l'octroi. .
» A ce double Utre, les conservaleursil

les cléricaux o n t droit à la reconnaissatai
publique, quoi qu'on en dise etmédise.
» Si tous ceux qui ne partagent pas

idées avaient du moins voulu suivre
exemple et faire assaut de générosité a»
eux, non seulement ils auraient eo par i
cette reconnaissance publique, maisaup
d'hui seraient exécutés, terminés comp^
ment, et à la satisfaction générale, les
breux travaux jusqu'ici restés en SOUB

faute d'argent, et que les habitants rei
ment depuis longtemps et toujours y»'
ment.
» Agréez, Monsieur, etc.

ANGERS. - Un homme s'est noyé ^
soir en se jetant par
Maine, près le pont du Centre,
plusieurs fort échauffés et se pro^j
qui ferait la plus grosse ^oliej ' j p̂j
paria qu'il plongerait et resterait
dans l'eau: il n'a pas e n c o r e étô re»

Les courses de Craon (MàjepneljjJs
lieu cette année les dimanche &
septembre. ^^

On lit dans le Journal de je
€ Les illustrafions

contrées disparaissent P^^^^Z^àe^^l
unes après les autres. La Jj
mont enterrait, il y a q u e l q u ^
enfant prodige; la Chape le-s"J > t ; J
à peine de quitter le deuil de son ^
jourd'hui,c'estàlavillede ^ V
ser des pleurs sur la gigantesq
mortelle du jeune V... . FJ -
» A l'âge de 18 r a o i ^ ' ^

s'agit avait acquis un développ®^ ^ ^
sique tellement considéraDie, h^^ jes
avec un très-grand avantage f

î;



à < 3 ans - Son intelligence extraor-
fantso® ' j rmeltait de fréquenter ces der-
^ ^ t d e s u i v r e avec eux les cours de l'é-
"^f%nmmunale. dont il était un des sujets

rnuables. A. l'heure de sa mort, le
gnfant ne mesurait pas moins de

P^ "S c ses larges épaules, sa poitrine
es'membres robustes et sa voix de

lentor lui donnaient l'aspect d'un jeune

Son raisonnement et son intelligence se
Lient beaucoup à faroriser cette simili-

P ^ Ti causait comme un homme et détes-
I", ia société des enfants do 12 à 15 ans.
qu'il traitait de gamins. >

TOURS — Le feu s'est déclaré avant-hier
une chambre sise au 3« étage de la

f, son n» 29, rue Bretonneau, habitée par
rfemme Legourd, chiffonnière.
Le teu a pris naissance dans un tas de

chiffons remplissant presque la chambre et
cnr lesquels couchait cette femme.
La toiture du bâtiment a été la proie des

flammes, sur une longueur de 15 à 18 mè-

"^îa perte est évaluée à environ 2,720 fr.,
r compris les dommages causés aux pro-
priétés voisines.

TRANSPORT DES ÉCHANTILLONS.

Sur la proposition de l'administration
des postes, M. le ministre desfinances vient
de prendre, concernant le transport des
échantillons par la poste, des décisions nou-
velles qu'il importe de faire connaître au pu-

^'on sait que jusqu'ici les échantillons ex-
pédiés par la poste ne devaient porter d'au-
tre indication que le prix, et que toute anno-
tation, imprimée ou manuscrite, était con-
sidérée comme correspondance et taxée sui-
vant le tarif d'une lettre ordinaire.
A partir de ce moment, les échantillons

auxquels sont jointes des étiquettes revêtues
d'indications imprimées ou même manuscri-
tes, n'ayant rapport qu'aux marchandises
expédiées, ainsi que les échantillons fixés à
des cartes, circulaires, prospectus ou cata-
logues, sont admis à la taxe réduite. Cette
taxe est réduite au tarif des cartes postales,
. c'est-à-dire à dix centimes pour les objets
circulant dans la circonscription d'un même
bureau, et à quinze centimes pour ces mê-
mes objets circulant de bureau à bureau,
quelle que soit la distance. Moyennant ce
prix, les échantillons ou papiers d'affaires
peuvent recevoir telles indications ou anno-
tations que l'on veut, dans les limites indi-
quées ci-dessus.
Enfin, autre innovation qui sera favora-

blement accueillie par le public: moyennant
une surtaxe de vingt-cinq cenUmes, l'expé-
diteur d'échantillons, de papiers d'affaires
ou d'articles de librairie, a la garantie que
ces objets parviendront au destinataire. C'est,
en quelque sorte, le chargement appliqué à
ces dernieri objets.

Le Maréchal-Président de la République
® «igné le 22 mai dernier un décret qui
è̂gle les honneurs à rendre aux décorés
de la médaille militaire rentrés dans la vie
cmle.
Aux termes de ce décret, les sentinelles

renaront aux médaillés rentrés dans la vie
Jiyue et porteurs de la médaille réglemen-
«ire les honneurs prescrits par la décision
"ûpériale du 2 mars 1853, c'est-à-dire
Moelles régulariseront leur position, soit
arme au bras, soit l'arme au

graanrage.ront l'immobilité et la main pdieadns, elet
pas'î' non médaillés ne seront
Serf 4 des marques extérieures de res-
Lh ii ^^g^rtides médaillés revêtus d'un
l'arml""®^''^^^" costume étranger à

Lafêteen l'honneur de Denis
Unfi P ® ^ dimanche prochain,

le but rt '"^"ion vient de s'organiser dans
élever nn ''^^"«ilhr des souscriptioni pour

une statue à l'illustre inventeur.

Agriculture.

Oal-rr""®"^ AHBEBS FRtlITlBBS.

le pincement des arbres fruitiers qui
*

s'opèrent en pinçantles branches à quatre ou à sii
feuilles; cette opération a pour but d'arrêter la
sève et de la forcer à se porter sur les branches
taibles et d. faire grossir les fruits; le père Fran-
çois, directeur de la superbe pépinière des Char-
treux située dans les dépendances du Palais du
Luxembourg, conseille de pincer les arbres fruitiers
à quatre feuilles. Aujourd'hui on ne semble pas
être d'accord sur ce point ; les arboriculteurs entre
eux ne s'entendent guère : les uns pincent à deux
feuilles, d'autres à quatre, à six feuilles, quelques-
uQ̂s même conseillent de pincer encore plus long.
Quoi qu'il en soit de ce désaccord entre nos grands
maîtres, nous conseillons, nous, de pincer à quatre
ou h six feuilles , selon la nature du sol et la force
de l'arbre ; mais nous considérons le pincement des
arbres fruitiers comme une chose des plus utiles ;
et si on tient à avoir de beaux arbres, il faut qu'il
soit commencé sur quelques branches vigoureuses
dès les premiers jours de mai. Le révérend père
François indique les mois de mai et de juin pour
faire le pincement. C'est aux amateurs de le faire à
plusieurs époques et h plusieurs feuilles, deux,
quatre ou six feuilles, et à adopter celui qui leur
réussira le mieux | car en fait de taille et de pince-
ment il ne peut y avoir rien d'absolu.
Si le pincement est utile sur les arbres fruitiers,

il ne l'est pas moins sur les figuiers, sur la vigne et
même sur les groseilliers. Quant à la vigne, nous
pouvons nous exprimer en toute connaissance de
cause ; voilà plus de 25 années consécutives que
nous pinçons nos vignes, et le résultat chaque an-
née nous a toujours été très-avantageui. Ainsi que
nous l'avons dit dans notre dernière note, nous
pinçons nos branches de vigne à un oeil ou à deux
yeux au-dessus de la dernière grappe. Les branches
qui doivent nous servir de branches à fruits pour
'année suivante, et qui n'ont pas de grappes sont
strictement pincées à la cinquième ou à la sixième
'euille ; quand nos cordons sont virticaux et qu'ils
ont atteint la hauteur voulue, trois ou^quatre mè-
tres, par exemple, nous nous empressons de pincer
de suite. Dès les premiers moments de la végétation
qui tend toujours à monter, nous nous empressons,
disons-nous, de pincer les branches de la sommité,
afin d'arrêter instantanément la sève et de la forcer
à se refouler sur elle-même et à donner naissance
à de nouvelles branches, le long de la tige, qui ne
tardent pas à se charger de grappes, et qui n'en
auraient point eu, puisque l'oeil ne se serait point
développé. C'est ce qui fait dire souvent et avec
raison que le pincement produit la grappe.

Non-seulement nous conseillons le pincement
sur la vigne, mais nous engageons nos confrères à
supprimer toutes les vrilles, même celles qui tien-
nent aux grappes ; ce travail, facile à exécuter, fait
à temps et avec soin, arrête la coulure des grappes,
fait grossir les grains, et nous donne pour l'année
suivante de bon bois pour la taille. Cette année il y
aurait eu beaucoup de coulure si nous n'avions pas
pincé à propos et si nous n'avions pas retranché
toutes les vrilles ; nous l'avons arrêtée à temps sur
les vignes de notre vignolîle, et nos grappes sont
magnifiques. Ainsi donc, si vous voulez empêcher
la coulure, pincez à une ou à deux feuilles au-dessus
de la dernière grappe de raisin sur toutes les bran-
ches à fruits, et ayez bien soin de retrancher toutes
les vrilles aussitôt qu'elles se présentent. Nous
avons commencé la suppression des vrilles dès les
premiers jours de mai, et nous la continuerons
jusqu'après lafloraison du raisin.
Vers lafin du mois, il faudra passer vos vignes

en revue et surtout vos treilles, et aussitôt que
vous apercevrez la maladie, armez-vous de la
pompe-seringue pour lancer l'eau sur les parties
qui en sont atteintes ; immédiatement après, prenez
le soufflet que vous remplirez de soufre, et soufrez
votre espalier à plusieurs mètres du foyer envahi
par l'oïdium, c'est le seul moyen de vous en débar-
rasser.

Bossm,
Propriétaire-cultivateur à Hamoncourt,
par Mantes-sur-Seine {Seine-et-Mame).

Faits divers.

Alors qu'à Paris et dans tout le nord et
l'ouest de la France régnent une chaleur
tropicale et une sécheresse persistante, des
pluies diluviennes arrosent les départements
du Midi. Il s'est produit des crues et des dé-
bordements sur toutes les rivières dans le
bassin delà Garonne.

Samedi, la Garonne charriait des quanti-
tés de bois. On a vu passer, entraînés par le
courant du fleuve, des porcs et des boeuis.

Dans certaines contrées, les foins ne pro-

duiront absolument rien. La Normandie,
la Bretagne et une partie de l'Anjou n'auront
pas de fourrages cette année.

Dans l'Est, les herbages n'ont que mé-
diocrement souffert.

Du côté de Pau, les eaux du Gard ont
atteint une hauteur de 11 centimètres. La
gare de Pau a été envahie par l'inondation,
et un éboulement de la voie ferrée s'est pro-
duit près de Lescar, ce qui a arrêté la mar-
che des trains.

D'un autre côté, si la sécheresse continue
dans certaines régions, la récolte des blés
sera perdue. Pour arriver à maturité, les
céréales, en général, demandent que les
grandes chaleurs soient précédées ou cou-
pées par des pluies.
Aux Eaux-Bonnes a éclaté, il y a quatre

jours, un ouragan épouvantable , qui a
causé des dommages évalués à 1 million
200,000 fr.

Des détails navrants nous parviennent
sur les suites de l'orage de jeudi dans la
commune de Charbonnières-les-Vieilles,
Les maisons qui bordaient la rivière de
Morge ont été entraînées avec le mobilier
et les bestiaux quelles contenaient. Un pau-
vre enfant au berceau n'a pu être sauvé.
Trois pônts ont été détruits, les communi-
cations interrompues, les prairies ensablées,
des arbres déracinés, des champs entiers
ont non-seulement perdu leurs récoltes,
mais même leur terre végétale. Dans la
commune de Loubeyras, au village de Gue-
zeille, le feu du ciel est tombé vers 10 heu-
res du soir, et a allumé un incendie qui a
détruit une maison, une grange et deux
écuries contenant 47 moutons.

On écrit, d'autre part, au Moniteur du
Puy-de-Dôme, que l'orage de jeudi a parti-
culièrement sévi dans les communes de Lu-
desse et de Plauzat. Dans cette commune,
des usines ont été renversées, des cours
et des jardins envahis et ensablés par les
eaux. Dans la plaine qui s'étend entre Plau-
zat et Neschers, un berger qui gardait un
troupeau d'environ 200 moutons en a perdu
60, dont 28 lui appartenant. Le berger a lui-
même failli périr . et on a été obligé d'aller
le chercher à onze heures du soir, et le tirer
de l'eau et de la boue. Il avait avec lui un
fils qu'il avait attaché à un arbre pour le
soustraire à la fureur des eaux.

Dans l'Eure, où le froment se cuUive sur
une grande échelle et où les prairies sont
renommées par les excellents fourrages
qu'elles produisent, la prolongation de la
sécheresse inquiète vivement les popula-
tions.

Les blés commencent à épier, et les tiges
manqueront de force, à moins qu'il ne sur-
vienne promptement un peu d'humidité.

Le 4 juin, à deux heures du matin, dit
l'Union franc-comtoise, un « sac d'eau » est
tombé sur le village de Villers-sous-Chala-
mont ; en quelques minutes, les habitations
ont été envahies par les eaux, à un« hauteur
de 80 à 60 centimètres.

et le quatrième au coin de la rue des Bois'
devant le bureau des omnibus.

* *

* *

L'orage qui s'est abattu mercredi sur
Paris vers trois heures et demie s'est sur-
tout fait sentir dans le quartier central, aux
Champs-Elysées, et sur la ligne des boule-
vards.

Les promeneurs du Salon de peinture ont
eu un moment de panique quand le jour a
tout à coup fait place à une nuit presque
noire. Ils ont été surpris par les coups for-
midables du tonnerre et es averses qui fai-
saient trembler tout le vitrage du palais de
l'Industrie.

Leur définition de la sensation éprouvée
est assez curieuse :
« On se serait cru dans un immense vais-

seau. sur le pont duquel on aurait fait un
branle-bas de combat. »
Quatorze arbres ont été brisés dans les

Champs-Elysées, un chalet de marchande
de jouets a volé en éclats.

Sur les boulevards, sept arbres ont été
violemment cassés par les rafales; leurs
grosses ' branches seulement sont tombées
sur le trottoir.
Une immense construction destinée à un

diorama, et presque terminée sur la chaus-
sée du Maine, a été littéralement mise en piè-
ces et ses débris jonchent la rue. Vingt
ouvriers qui y travaillaient, avertis par un
craquement sinistre, ont pu se sauver à
temps.
A Belleville, quatre gros peupliers ont été

renversés ou cassés au milieu de leur hau-
teur, dont deux dans le parc de M. Juliani,
un dans celui de M. Gervais, rue Delorme,

On annonce la mort d'un individu, nom--
mé Andrieu, dont le père était le premier
voyageur qui fdt entré dans un bateau à va-
peur.
Aucun passager n'avait osé accompagner

Fulton dans son premier voyage, de New-
York à Albany, en 1807. Il s'en présenta
un pour le retour, un seul, un Français
nommé Andrieu. Entré dans le bateau pour
y régler le prix de son passage, il n'y trouva
qu'un homme occupé à écrire dans la ca-
bine. C'était Fulton.
Il lui demanda s'il pouvait le prendre

pour passager et, sur sa réponse affirma-
tive. il lui renait l'argent. Comme Fulton res-
tait immobile et silencieux, le passager crai-
gnit d'avoir commis quelque méprise :
— N'est-ce pas là, lui dit-il, ce que vous

m'avez demandé?
A ces mots, Fulton, relevant la tête, laissa

voir deux grosses larmes qui coulaient de
ses yeux :
— Excusez-moi. répondit-il d'une voix

altérée ; je songeais que ces six dollars sont
le premier salaire qu'aient encore obtenu mes
longs travaux sur la navigation à vapeur. Je
voudrais bien, ajouta-t-il en prenant la main
du passager, consacrer le souvenir de ce
moment en vous priant de partager avec
moi une bouteille de vin ; mais je suis trop
pauvre pour vous l'ofi r̂ir.

La maison de photographies de Pall Mail
East a écoulé, en mai 1875, un stock de
cent quarante-quatre mille portraits du ma-
ré'ch' a ' de Mac-Mahon.

Dernières Nouvelles.

Les délégués du groupe de l'appel au
peuple doivent conférer avec ceux des grou-
pes de l'ancienne majorité sur le choix des
75 sénateurs à nommer par la Chambre.

Le maréchal de Mac-Mahon a reçu les
ctefs de corps hier à midi.

Le conseil des ministres s'est occupé des
rapports Laboulaye et Savary.
MM. Louis Blanc. Madier de Montjau et

Du Temple doivent prendre la parole dans
lu discussion dé la loi pour l'enseignement
supérieur.

La commission de l'enseignement supé-
rieur a discuté le titre 2 du projet relatif aux
associations ; la commissioa s'est divisée et
n'a pas pris de décision.
La droite modérée a délégué MM. De-

peyre et de Kerdrel pour s'entendre avec
les groupes conservateurs au sujet des élec-
lections pour le Sénat.

La gauche doit soulever un incident sur
le rapport relatif à l'élection de M. de Ker-
jégu ; elle prétend que le parquet serait
compromis.

Le rapport de M. Savary sera imprimé
dans quinze jours seulement.

Pour les atUcle! non «ignés : P. GODIÎT,

Théâtre de Samnur.

Samedi ^ 2 juin 1875,
CKB SEULE EEPEÉSEKXATION DONKÉE PAB

T CÉLINE CHAIMONT
Premier sujet du théâtre des Variétés de Paris.

MM. H. DESCHAMPS , TOHY-RIOM , COEMAGLIA ,
MUSSAT , M"'® Pauline LYON , BRBMENS , Marie
PLET , A. LKEOCX , artistes du théâtre des Va-
riétés.
1. l î u e AUuiuette en t r e deux, t e u x,

vaudeville en 1 acte, de M. Honoré.
2. l i e fiauquiste, scène comique.
3. Li'AutogvapYie, comédie en 1 acte, de

M. Heari Meilhac.
M®" Céline CHAUMOHT remplira le rôle de Julie,

qu'elle a joué au Gymnase.
4. S u r Vimpéviale, scène comique.
5. Lies B e u x Veuves, comédie en 1 acte,

de M. Mallefille.
M™« Céline CHAUMOHT remplira le rôle de Ca-

roline.
6. l i e Wagon des Banies, comédie en

1 acte, de MM. Clairville et Gastineau.
Céline CHAUMOSX remplira le rôle de Berthe,

qu'elle a créé au Gymnase.

PRIX DES PLA.CES ORDINAIRE.

Bureaux à 1 li. 1/^', rideau à 8 b, »».



msf.

Wnivers illustri!, dans son nnm r̂^ i
inaino, conlinuo à donner . S! S °

l)io.i ju4iflôo au Salon de 1

ïïdou 0 'I Pl"'fi» ^^ la fois qno
nar Ghaî/ri?''' comique du Salin,
la ManPh«' = la seconde traverséo de
nrA V̂ A?! capitaine Boyton au théâtre d'été
pres u Attiènes; une cour martiale carliste, etc., etc.

^ INCONNUE continue la série de ses articles sur
le salon avec autant d'esprit et de charme dans le
styte que de compétence artistique.

A NOS LECTEURS.
La nouvelle loi sur la presse va profondément

modiiior les conditions de concurrence des jour-
naux. Aussi ceux qui existent déjà font-ils des efforts
considérables pour attirer des abonnés; les jour-
naux bonapartistes abaissent leur prix ou offrent
en prime des montres en cuivre doré. Certains
journaux républicains les suivent dans cette voie et
offrent des pendules en zinc ou des fusils de salon.
Réorganisée sous le patronage de Députés de la

Gauche , l'Opinion nationale n'a pas cru devoir
recourir à ces procédés. Sa rédaction, déjà si
estimée , fait tous les jours de nouvelles recrues :
M. L. Ratisbonne vient d'entrer à l'Opinion natio-
nale et on nous assure que M. Pessard devient égale-
ment collaborateur de ce journal, où il pourra con-

tinuer, en faveur des institutions républicaines la
brillante campagne que «l'ordre moral» était venu
si brutalement interrompre.

Abonnement : 16 francs par trimestre.
BUREAUX : S , BUB COO-HÉRON.

Le
vient

Dictionnaire abrégé lie la langue française que
vieni de mettre en vente la librairie Hache te et C",
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques :
il a été exécuté avec l'approbation de M. Littré par
M. Beaujan, son plus assidu collaborateur. est le
résumé du grand Dictionnaire, c'est a réduction
en un seul volume do l'immense travail du maître.
L'ouvrago paraît en25 fascicules à 50 centimes;

les six premiers fascicules sont en vente.

AE FER O T T ^^

bains DE MERDES SABLES ^
BILLETS A

VALABLES PENDANT 8 , ^^LÎT

— —

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 10 JUIN 1875.
•1

Valeurs au comptant. Dernier
couri. Uauste Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7o jouissance décembre. . . 04 95 0 0 p 40 Soc. gén. de Crédit in(iuslri«a et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. C66 25 s B 5 D

4 1/a "/olouiss. septembre. . . 93 80 D D » 20 comm., 125 fr. p, j. nov. . 720 » 0 c » Crédit Mobilier esp., j. juillet. 630 B B 0 15 •
5 Vo jouiss. novembre . . . . 103 4i U » ù 35 Crédit Mobilier 210 25 n » 3 75 Sociètéautiichionne. j. janv. . 625 > » » 11 25
Obligations du Trésor, t. payé. 471 25 » i 25 Crédil fonder d'Âutiiclie . . . 540 n 2 50 t) a
Dép. de la Seine, emprunt 1857 2i5 » 0 1 25 Ciiarentcs, 400 fr. p. J. août. , 347 50 » - t) • » o b l i g a t i o n s .
ViiledeParis.oblig. t855-mo 472 50 n » 2 50 Est, jouissance nov 552 50 2 50 D u

— 1805, 4 V. 497 50 » » 2 50 Paris-Lyon-Méditerr., ].
— 1869, 3% 33G 25 1 25 » ï Midi, jouissance juillet. .

no. v.. 79'1353 75D 101 25e 0fi b11 POarrléisa-nLsyon-Médlierranée. . . 331163 »
B B• » »

B »»
— 1871, 37o 313 fi D 0 2 D Nord, jouissance juillet . . . . HOO n » t D » Est 305 75 » B » »
— 1875, 4 4C0 ») » 1 25 Orléans, jouissance octobre. . 950 t i> « » » 316 B > » B B

Banque de France, j. juillet. . 3950 » » » t 9 Ouest, jouissance juillet, 65. . 587 50 II ù 0 > Ouest 311 B

Comptoir d'escompte, j. août. 585 t D 5 » Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. n i> s > 0 l> Midi 311 25 B »» »
» »

»
Crédltagricole,aoo r. p. j. juilL 485 » » « 5 > Compagnie parisienne du Gaz. 935 » 1) » 15 C Deui-Cbarentes ; 27 4 50 t> » B n
Crédil Foncier colonial, 250 fr. 345 • » » D » Société Immobilière, j. janv. . 30 B » n 5 0 219 » B B S »Crédit Foncier, act. 500 f. 350 p. 910 » D 10 » C. gén. TransatlanUque.j. juill. S30 B 0 i 7 50 517 50 » » B »

CHEMlNDOErD^
^^AllE DE S A

(S e r v i c e d ' é t é , 3
DEPARTS DE SAUffiDR Vfr, ..

9 - m _ ~ "'«"«leiA!;
,01,, ""«il""».

"Preu,

» — 01 _
1 — 33 —
4 - lï _
7 — Î3 —

DÉPARTS DS SAUaUR VEBS nn

9 — 50 ""
12 - 38 _ -OT
4 - ii _ ' 1'' «"nniboi.
10 — 28 — H . ""

Le 1 rain d'Angers, qui s'arrête à Saumur•!•8"«"'!"'î«1i,n'î'j'),

CHEMIN DE FER DE POITIERS A SAUMUR. — GARE VENDÉE. — Service d'été, 31 mai 1875.

PRIX DES PLACES

1" classe I â* classe j 3- classe
NOMS DES STATIONS

32 34 36
l"2-3'cl. 1-2-3'çl. l"2-3>cl.

?

HATIN HATIN SOIR
6 a» 10 45 6 50
6 36 li 42 7 39
7 5 1S2OIR25 8 16
7 36 1 14 8 59
8 15 1 55 9 38
8 27 2 10 9 50
8 40 2 30 10 5
8 54 2 48 10 19
9 3 3 »» 10 28
9 11 3 11 10 36
9 22 3 29 10 46
9 38 3 50 »
9 46 4 1 »9 55 4 11 il 15

PRIX DESPLACES

1" classe 2* classe 3* classe
NOMS DES STATIONS 31 33

I"2'3'cl.

HATIN MATIN
6 10 11 20
6 16 11 29
6 24 11 40
6 42 12son3
6 52 12 16
7 1 12 28
7 10 12 41
7 23 12 m
7 37 ,.1 20
8 03 1 42
8 24 2 12
8 58 3 >»
9 27 3 44
10 03 4 35

2 20 1 65 1 20 18
3 95 2 95 2 10 32
6 25 4 70 3 45 51
7 75 5 80 4 25 63
8 70 6 50 4 75 71
9 70 7 30 5 30 79
10 20 7 60 5 60 83
10 80 8 10 5 90 88
11 40 8 55 6 »» 90
12 50 8 75 6 »» 103
12 50 8 75 6 »» 107
12 50 8 75 6 »» 110

P O I T I K R S A iSAUMlJK
POITIERS départ
Neuville
Mirebeau
Moncontour
Arçay (bifurcation) départ
LOUDUN (bifurcation)....... {"ép^n
Les Trois-Moutiers
Saint-Léger-de-Monbrillais et Morton..
La Motte-Bourbon
Montreuil-Bellay
Saint-Cyr-en-Bourg et Brézé
Chacé et Varrains
SAUMUR arrivée

» 70 » 55 . 35 3
» 85 » 65 » 45 7
2 05 1 55 1 15 17
2 85 2 10 1 50 23
3 30 2 45 1 80 27
3 95 2 95 2 10 32
4 95 3 65 2 65 40
4 95 3 65 2 65 47
6 40 4 75 3 45 59
8 70 6 50 4 70 78
10 60 7 85 5 75 93
12 50 8 75 6 »» 110

SiAUIMUR A P e i T l G RS
SAUMUR départ
Chacé et Varrains
Saint-Cyr-en-Bourg et Brézé
Montreuil-Bellay
La Motte-Bourbon (halte)
Saint-Léger-de-Monbrillais et Morton..
Les Trois-Moutiers
LOUDUN (bifurcation)
Arçay (bifurcation) départ
Moncontour
Mirebeau
Neuville
POITIERS arrivée

7 35
741
749
n

915
9 5!

10 li
10 iS
111!
114i

OE : : cr«aa

3 15 2 40 1 75
6 15 4 60 3 40
9 »» 6 75 4 95
9 95 7 45 5 50
12 10 9 05 6 65
15 75 11 80 8 65
26 30 19 80 14 50
30 90 23 20 16 95

26
50
73
81
98
128
214
251

Paris. départ.
Tours départ.
Azay-le-Rideau
Chinon
Loudun (bifurcation)
Arçay (bifurcation)
Thouars.
Bresssuire (bifurcation)
La Roche-sur-Yon
Les Sables-d'Olonne.. arrivée.

soin
10 45
HATIN
5 50
6 32
14
48

7
7
8 8
8 40
9 43
SOIR

12 5
1 10

MATIN M9ATI1N0 M7A1T5IN
10 30 S3OIR25 5SO5IR0 4 55 3 40 2 50 37
11 32 4 8 6 58 15 15 11 35 8 35 123
SOIR12 36 4 49 8 9 ' 18 85 14 10 10 30 153
1 33 5 22 9 2 20 95 15 70 11 45 170
1 57 5 34 9 50 21 90 16 40 12 ». 178
2 41 6 4 10 32 24 75 18 55 13 60 201
3 49 7 2 11 25 27 70 20 75 15 20 225

9 21 30 90 23 20 16 95 251
10 12

Les Sables-d'Olonne.. départ.
La Roche-sur-Yon
Bressuire (bifurcation)
Thouars
Arçay (bifurcation)
Loudun (bifurcation)
Chinon
Azay-le-Rideau
Tours arrivée.
Paris arrivée.
Paris arrivée.

HATIN M7A3T0IN 1H1AT5IK
8 55 1SOI1E0

5 50 11 40 4 85
7 3 12SO3IH0 6 15
8 1 12 57 6 55
8 25 1 18 7 20
9 8 1 54 8 11
9 59 2 38 9 18
10 57 3 24 10 20
4SO4IR0 9 54 H5ATI5M
7 58 11 44

6îi

951
10
10
1113
11
un
5 ••

Etude de M; CLOUARD, notaire
à Saumur.

jk wmmmmm
A LI'AMIABLE ,

'jBE jats. m j t JBE:

DES PATURES
Commune de Saint -Martin-

de-la-Place J
D'une contenance de 3 hectares

58 ares.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M* CLOUABD. (309;

A LA51IABLE.

1° I3n beau vvc, joignant la
Boire et bien clos de fossés, situé
près la Ronde, commune de Vivy.
au lieu dit la Guizon, contenant
2 hectares 39 ares 79 centiares.
2° l]nc IseUc ^igne, située

roule du Ponl-Fouchard à Saint-Flo-
rent, contenant 1 hectare.

Ces deux immeubles pourront être
vendus par pariies
S'adresser a M. DAUDET, géoraetre-

expert à Allonnes. ( Q̂^)

IÔtuIE L'ESPERANCE
Petite rue St-Nicolas,

Pour la Saini-Jean 1876.

A V E N D R E
D'OCCASION,

l i n e petite devanture Ae
magasin en bon état.
S'adresser à M. VAUCELLB. me-

nuisier, rue Cendrière.

isa.. OEt® stJ- -KS^ :
PBÉSENTEMENT,

UNE MAISON-
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

COMMUNE DE COUBCHAMPS.

ADJUDICATION DE TRAVAUX
Le Maire de la commune de Cour-

champs prévient MM. les Entrepre-
neurs de travaux publics qu'il sera
procédé, à la Mairie de Courchamps,
le dimanche 27 juin 1875, à l'heure
de midi, à l'adjudication des travaux
de construction d'une salle demairie
et de préaux à l'école.
Le montant de la dépense s'élève à

la somme de 4,942 fr. 49 n., non
compris les honoraires de l'archi-
tecte.
Les cahiers des charges et devis

sont déposés au bureau de M. Pietle,
architecte à Saumur, oîi l'on pourra
en prendre connaissance tous les
jours, le dimanche excepté.

COMPTOIR COIIERCIAL
UË ROSJEIV.

Office général de recouvrements
et renseignements commerciaux ;
Commission , — consignation,—

dépôt ;
Recouvrements ordinaires et liti-

gieux ;
Ventes de propriétés el de fonds

de commerce ;
Placement de capitaux ;
Renseignements par abonnement

à l'année.
S'adresser, pour renseignements

et prospectus, à M. G.. DOIISSAIN,
directeur particulier, quai de Limo-
ges , 49, è Saumur (affranchir). —
On demande des agents. (318)

CHOCOLAT DE SANTÉ.

M. GUILLON , négociant à Trou-
ville-sur-Mer, achète le cacao par
des échanges , ce qui lui permet de
livrer (franco), par 5 kilogrammes ;
Chocolat de ménage, lekil., 3f.20
Id. fin, id., 3 60
Id. fin, vanille, id., 4 50

On offre des dépôts en apparte-
ments. Affranchiret 1 fr. pour 1/4 kil.»
échantillon. (311)

W E B E E
Ancien palefrenier, se charge de

soigner les chéVaux, les dresser el
les tondre.
S'adresser rue Dacier, n' 11.

, NOUVEAUTES
B u e d e l a T o n n e l l e 9 M'

Eng. BIZEBAT
2 fr. 5 0 par jour, susceptible d'augmenlal^

Avis aux Ferronniers et aux Cultivateurs. ^^
3 y Une nouvelle batteuse, pour la force de deux
"S " chevaux, va faire une révolution entre t o u s l e s système uj»

21000. vingt-et-un mille pièces ont été veDi^"®® P T̂e f'»"'" *
S. o. nières années. Prix, pour la plus petite, frs.
g.1 frontière française. — Remise aux négociants. — oao
^ g lettres françaises, au fabricant

ïïi Maurice M jeune, à Vienne (Am»
Franzensbruûckenstrasse,

VENDU AU P R O F I T DES

E T U D E S D R U I D I Q ^ ^
Par A. C. G. — 1" fascicule, 50 cenlimeS'^^^^

Chez tous les libraires et papetiers; chez l'auteur.
Marché-Noir, 9, et au bureau du journ^

Saumur, imprimerie de P . GODET.

LI HAIRI .


